
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

général dans l'Inde, et qui laissa neuf
millions de fortune, que reçut il pour tout
partage, en quittant, à Lyon, la maison
de son père le tonnelier ? Le compte est
bientôt fait, ma foi ! il reçut de sa belle-
mère un rouleau de pièces de vingt-quatre
sous et deux soufflets ?

Loin de moi la pensée d'éveiller dans
une seule âme la soif des richesses ! Je
me contente de faire remarquer en passant
que des fortunes colossales ont été acqui-
ses par de pauvres ouvriers. La modéra-
tion dans les désirs est une condition es-
sentielle du bonheur ; mais cette modéra-
tion ne peut aller jusqu'à l'insouciance, et
nous avons tous le droit d'employer les
ressources du travail à améliorer notre
position. Le jeune homme qui veut aider
ses parents et, quand il sera en âge de se
marier, prendre une compane et élever
une famille, ce jeune homme, en commen-
çant son apprentissage, ne négligera rien
pour devenir un bon ouvrier. Il a vu ce
que nous disions tout à l'heure, des enfants
aussi pauvres que lui parvenir à une heu-
rense aisance ; il a vu qu'avec l'amour du
travail on devient ouvrier habile, que
l'ouvrier habile est recherché par tous les
patrons, qu'il a moins de jours de chôma-
ge, et, par conséquent, bien plus de chan-
ces de tirer un bon parti de son état. Qu'il
est heureux le jeune artisan, le jour où il
prend un établissement à son compte !
Tout ce qu'il possède, il le doit à son la-
beur assidu, ses bras ont tout fait, et à
moins de calamités publiques, à moins de
quelque infortune privée, comme il s'en
rencontre malheureusemeut aussi pour les
gens de bien, le passé lui répond de l'ave-
nir. Le matin, à l'heure où l'alouette
chante sa chanson au-dessus des blés, joy-
eux et reposé comme elle, le nouveau pa-
tron quitte son lit où le sommeil ne se fait
jamais attendre. En un instant sa toilette
est faite, et les manches de chemise re-
troussées, le tablier devant lui, il reprend
sa tâche avec ses ouvriers ou avec ses ap-
prentis, s'il n'a pas encore assez de beso-
gne pour prendre des ouvriers à sa solde.
On scie, on moule, on frappe, qu'importe 1
c'est toujours le travail I Et, tandis que le
corps se démène, l'esprit ne reste pas inac-
tif. On voit en imagination la clientèle
augmenter, les commandes arriver en fou-
le, l'atelier s'agrandir, et quand ces riants
tableaux ne deviendraient jamais des réa-
lités, on en jouit, on est déjà heureux de
ses rêves. La femme, lorsque tout est
bien rangé dans la maison, prend sa cou-
ture et vient s'asseoir aussi près qu'elle le
peut de l'établi : les enfants s'en rappro-
chent encore davantage ; ils épient les
mouvements des ouvriers ; leurs premiers
jouets sont des rabots ébréchés, des mar-
teaux de rebut, et ils ne connaissent pas
deux lettres de l'alphabet, qu'à l'imitation
de leur père, ils frappent et ils rabotent.
Comme la vue de ses chers enfants décu.
ple les forces et donne du cœur à l'ouvra-
ge ! Qu'il est doux de les entendre mêler
leur petite voix aux chansons de l'atelier,
et de se dire alors : " Je travaille pour
eux 1 Tout ce qu'ils auront de bien-être, je
l'aurai gagné! " Cette vie laborieuse et si
honorable, j'ai pu l'étudier à loisir dans ma
famille, et je bénis le ciel de ce qu'il a
préféré pour mon berceau, à la richesse
de l'or, la richesse des bons exemples. A
l'âge de quatre-vingt-quatre ans, mon'
grand-père travaillait encore tout le long
du joui-, et il répondait à sa fille, qui l'en-
gageait à sortir dans la semaine, qu'il ne
voulait point passer pour un paresseux,
en se pr-omenant un anti-e jour que le di-
manche.

Mais, p)ourrla-t-on dire, à quoi bon l'a-
mour- du travail si le tr-avail manque ? Ah!
si nous avions le droit au travail!1 - Ceci
est une question politique, et nous vou-
lons écar-ter la p)olitique die nos entretiens.
Toutefois, répondons que, s'il nous paraît
possible d'obvier- en pal-tie aux chômages
par la bonne direoction des travaux de l'E
tat et pal- le développement de la science
agr-icole, seul remède à l'encomb-rment
des villes, nous ne croyons pas, fût-elle
inscrite cent fois dans une constitution, à
l'efficacité d'une loi qui gai-antiirait du tr-a-
vail à chacun suivant sa profession, à
moins que cette loi ne nous assurât en
même temp)s qu'à un jour donné, en dépit
des émeutes, des prédications incendiaires,
des menaces les plus folles, la confiance
et le commerce renatront tout à coup~ de
leur cenidre, comme le phénix. Au reste
si le chômage forcé est un malheur pour
l'individu, et une calamité pour la société
tout entière, si nous déplorons amèrement

ce malheur, cette calamité, cela ne change
en rien nos réflexions sur l'amour du tra-
vail. - Qu'il soit ou non couronné de suc-
cès, qu'il embellisse notre existence ou ne
la soutienne que difficilement, pourvu que
cet amour soit dans notre cœur, nous ac-
complissons, autant qu'il dépend de nous
la loi de Dieu et notre conscience est du
moins sans reproche. Fais ce que tu dois,
advienne que pourra! disait une ancienne
devise. Toute la vie de l'honnête homme
est dans ces mots.

J'ai parlé du travail, et du travail ma-
nuel comme d'un honneur, et ici je pré-
fois une nouvelle objection S'il n'y a pas
de for-tune plus légitime que celle qu'on a
créée soi-même par ses efforts, ses veilles,
ses fatigues, d'où vient que tant d'indus-
triels, de négociants, s'évertuent à cacher
l'origine de leur aisance et de leur richesse,
quand cette origine remonte à un ballot
de toile, une roue de gagne-petit ou un
panier d'étameur-? - Au lieu de se glo-
rifier comme saint Paul, le faiseur de ten-
tes, d'avoir travaillé, d'avoir vécu au jour
le jour de l'Suvre de leurs mains, ils se
rebiffent contre le souvenir de cette an-
cienne pauvreté ; ils biaisent, ils mentent
pour persuader à la foule, qui les connaît
bien cependant, que la fortune a été dé-
terrée par eux dans je ne sais quel testa-
ment gothique ou qu'elle leur est tombée
du ciel sur la tête comme un grêlon. Que
voulez-vous ? On peut être à la fois un
gros bourgeois et un sot; l'un n'exclut pas
l'autre. - Tant que le monde existera,
vous rencontrerez de ces oisons, tout gon-
flés de leur importance, et qui renieront
bêtement ce qu'ils ont de méritoire. Ils
ne veulent pas, ces braves gens, nous prou-
ver par leur exemple que la prop4riété est
la récompense du travail. Qui sait ? une
autre définition de la propriété, celle de
M. Proudhon, leur plairait )eut-êt-e da-
vantage, tant leur passé les dépite, tant la
pauvreté, même la plus honorable, leur
paraît le pire des affronts ! - Eh ! Mes-
sieurs, leur dirons-nous pour les consoler,
et, s'il y a moyen, pour les réconcilier
avec notre mémoire trop fidèle, des hom-
mes un peu plus illustres que vous ne
l'êtes, ont porté comme vous la veste de
l'ouvrier, et, croyez-le bien, leur renom-
mée n'en a pas souffert. Socrate est sorti
d'un atelier de sculpteur et Démosthène
d'une fo-ge. Phocion, Iphicrate, Euripi-
de... Mais qu'avons-nous besoin des Grecs
et de l'histoire ancienne, lorsque les héros
de la grande armée sont encore si près de
nous ? - Kléber était fils d'un ouvrier
terrassier,le maréchal Ney d'un tonnelier,
Murat d'un aubergiste, Augereau d'une
fruitière, Drouot d'un boulanger, Lannes
d'un garçon d'écurie, et lui-même il fut
apprenti teinturier dans son enfance ! -
Dites moi, vous qui cachez si piteusement
un acte de naissance dont vous devriez
être fiers, est ce que la parenté de tous ces
généraux sortis du peuple vous humilie ?
Honte à nous si jamais nous vous imitons
dans vos stupides dédains ! Le mépris que
vous affichez pour le travail manuel et les
ouvriers n'atteint ni les ouvriers ni le tra
vail manuel. Gardez-le pour vous, ce mé-
pris, il vous revient tout entier, en témoi-
gnant de votre ignorance, de votre sottise
et de votre ingratitude !

N'attachons aucun prix, Messieurs, à
l'estime de ces hommes qui nous prouvent
si bien qu'ils ne s'estiment pas eux-mêmes.
Un cœur fier ie tient qu'à la considération
du vrai mérite, et le vrai mérite honore
toujours le travail. Le maréchal Lannes
aprèés avoir contribué puissamment aux
victoir-es d'Arcole, de Montebello, de Ma-
i-engo, d'Austerlitz, d'Iléna, allai t prendr-e
le commandement d'un coi-ps d'ar-mée en
Espagne et se dirigeait vers le ville d'Auch
où il avait été garço-n teintur-ier-. " Au mo-
" ment d'arrîiver aux pot-tes de la ville, dit
" M. Foucauld, ses regar-ds s'arr-êtèrent
" par- hasar-d sur un charrîetier occupé à
" entasser des cailloux sur le bor-d de la
" route. Il reconnait aussitôt dans cet
" homme unt de ses anciens camarades
" d'enfance. Il fait arr-êter- sa voiture,
" met pied à terrte, et, s'avançant vers le
" charretier-, il lui dit en patois ;

" - Eh bien ! poltron, ne valait-il pas
"mieux aller croiser baïonnette avec les

" Autrichiens que de fair-e ton diable de
" métier ? Tu ne me reconnais pas peut-
" êtr-e ?.. - Regar-de-moi, voyons ! y es-tu
" maintenant ?... Allons donc ! tope là.

" Et en prononçant ces paroles du ton
"le plus affectueux, le maréchal de Fran-
"uce, le duc de Montebello, le grand capi-
"taine, le noble ami de Napoléon, pres-

"sait de sa main la main calleuse du char-
"retier, qui ouvrait de grands yeux d'é-
"tonnement.

" - Ah ça 1 reprit le maréchal, il me
"semble que tu n'as pas fait de brillantes

affaires. Puisque tu n'aimes pas l'odeur
" de la poudre, le commerce te convient-
"il ? Oui, n'est-ce pas ? Alors je me char-
"ge du reste.

" Le lendemain même, grâce aux soins
"généreux de Lannes, le pauvre charre-
"tier se trouvait posessseur d'un fort joli

établissement.
" Arrivé à Auch, le duc de Montebello

"avait à essuyer le feu de toutes les visi-
tes officielles, Toutefois, sa première

"pensée fut pour le teinturier Duleau, son
" ancien patron, qu'il fit demander en des-
" cendant de voiture. Il conversait avec ce
"brave homme lorsqu'on introduisit les
" autorités civiles et militaires, ayant à
"leur tête le préfet du département, qui
"venait offrir au maréchal un dîner d'ap-
"parat. Le brave teinturier, un peu

troublé par la vue de tous ces costumes
"de cérémonie, et craignant d'être impor-
"tun, voulait e retirer-; mais Lannes,
"passant son bras sous le sien, l'en em-
"pêcha, et s'adressant au magistrat qui
" venait de lui parler-:

" - Monsieur le préfet, lui dit-il, j'ac-
" cepte avec plaisir le dîner que vous m'of-
"frez, mais à la condition d'amener avec
"moi le digne homme que je vous pré-

sente. "
C'est ainsi que le maréchal Lannes se

plaisait à rappeler son premier état. Qu'il
y a loin de cette noble fierté aux vanités
intelligentes de quelques orgueilleux enri
chis I - Encore une fois, ne tenez compte
que de la considération des esprits élevés ;
le reste n'est d'aucune valeur; et celui qui
s'en occupe est trop modeste.

Et puis, indépendamment des vaines
louanges de la foule, n'y a-t-il pas une ré
compense plus douce, une récompense tout
intérieure dans l'approbation de notre con-
science et aussi dans ce contentement in-
tellectuel de l'homme qui a créé quelque
chose d'utile et de bon ? - Que de servi-
ces rendus à la société dont les auteurs
sont entièrement ignorés ou à peine con-
nus de quelques savants ! Dites-moi les
noms de ces ouvriers réunis en corpora-
tions, qui couvraient l'Europe de mer-
veilles architecturales? Dites-moi les noms
de ces fils d'artisans ou de laboureurs, de
ces soldats tombés sur tous les champs de
bataille pour la défense du territoire, de
ces intrépides matelots ensevelis dans les

gouffres de la mer ou massacrés par les
sauvages, de ces moinesde ces franciscains
qui sauvegardaient,sous leur froc, les liber-
tés populaires, admonestaient les grands,
protégeaient les petits, et, dans les temps
d'épidémie,couraient en foule à la mort au-
tour du lit des pestiférés ? ... - Ces ou-
vriers, ces artistes, ces soldats, ces mate-
lots, ces moines ont accompli fidèlement
leur tâche, et le nom générique d'hommes
du peuple, conservé à leur mémoire, a suf-
fi à leur ambition. Une fois leur journée
faite, ils nous ont passé leurs ouvres et
leur exemple comme un testament sublime,
certains qu'ils étaient que nous reconnaî-
trions ce testament pour authentique sans
qu'ils prissent la peine de le signer.

Acceptons loyalement, courageusement,
chacun selon ses forces et ses aptitudes,
l'héritage de nos ancêtres. Aimons le
travail comme ils l'ont aimé ; cherchons
en lui, comme ils l'ont fait avant nous,l'ac-
complissement d'un devoir religieux, l'em.
ploi de notre intelligence, la gloire de notre
patrie et la prospérité de nos familles. Peu
d'années avant la révolution de 89, les
six corps de marchands et.les communau-
tés d'arts et de métiprs offrirent au roi
Louis XVI 1,600,000 fr. pour la conîstruc-
tion d'un vaisseau, arche inutile qui ne
protégea point l'ancienne France. Aujour-
d'hui, les nuages ne sont pas moins som-
bres à l'horizon : la France nouvelle est
menacée à son tour d'un dernier naufrage.
Mais si Dieu, touché par les prières de
quelques-uns, calme les passions, dissipe
les préventions et les terreurs, dispose les
cœurs à l'union, à la concorde, tout peut en-
core être sauvé, et alors le salut de la so-
ciété sera dans la reprise du travail. Oh !
qu'il ne tarde pas trop à paraître, le signe
consolant de l'alliance ; que la confiance
renaisse, que les capitaux circulent, que
l'ouvrier laborieux n'entende jamais plus
ces paroles désespérantes : - L'ouvrage
manque, nous ne pouvons nous en procu-
rer. - L'homme ne vit pas uniquement
de pain, nous le savons, mais il vit de pain
aussi, et le pain de l'ouvrier est dans son
labeur assidu. Vienne donc le jour où,
avec l'amour du travail, la prospérité pu-
blique nous donnera à tous le moyen de
travailler 1 - Les utopistes modernes nous
promettent dans l'avenir l'universalité des
richesses : Ambitieux 1 au milieu des cala-
mités qu'ils font naître, qu'ils trouvent
seulement le secret du travail pour tous,
du pain pour tous, et nous les tiendronA
quittes du reste !

A cette époque de l'année, nous avons constamment en magasin un bel assor-
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